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ce travail lui-même par la façon dont il s’accomplit, 
devient fécond ; rien n’est perdu, au contraire, tout 
dans la vie de chacun, peut servir à augmenter le 
patrimoine de tous. C’est la merveille opérée par 
l’obéissance monastique.

Il est une chose, en effet, qu’on ne remarque peut- 
être pas toujours assez quand il s’agit de considérer 
l’importance relative des renoncements exigés par la 
vie religieuse. On s’arrête trop facilement à la surfa­
ce, on se laisse émouvoir par des privations, des sacri­
fices, des souffrances même, réels sans doute et ac­
ceptés avec générosité, mais qui, par eux-mêmes sont 
loin d’être le partage exclusif du cloître.

Dans le monde, en dépit de toutes les ambitions, la 
pauvreté vous talonne, les honneurs fuient le plus grand 
nombre, la douleur est plus connue que la jouissance, 
les séparations les plus cruelles s’imposent bien souvent, 
tout cela est lié aux conditions de la vie présente. Ce 
n’est donc pas en cela que consiste vraiment le renon­
cement, tel qu’on doit le concevoir dans la consécration 
religieuse. Aussi, je remarque bien que Notre-Sei- 
gneur ne s’y arrête point, qu’il demande davantage. 
Que par le glaive de l’immolation, il entend pénétrer 
jusqu’aux divisions les plus intimes de l’âme, et que 
ce qu’il veut, c’est le renoncement complet et défini­
tif à soi-même, et à sa propre volonté (“).

(“) Math., XII, 24.


